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SINOPSIS
Cuatro amigas de la infancia se reúnen para una boda en 

Río de Janeiro, pero una vez allí se verán perseguidas a 

través del Brasil rural después de matar accidentalmente 

a un rico heredero en una fiesta alocada.



RACONTEZ-NOUS LE POINT DE DÉPART DE L’AVENTURE GOING TO BRAZIL…

Après Mauvaise fille, qui n’était pas précisément une gaudriole, j’ai eu envie de 
légèreté, de comédie et d’action. Et comme j’aime aussi filmer les actrices, j’ai 
eu l’idée de raconter l’histoire d’une bande de filles qui se déroulerait loin de 
Paris, et que tout le monde reste en vase clos, dans l’humeur de ce pays sexy, 
festif et dangereux – qui allait bien avec l’histoire.

POURQUOI LE CHOIX DU BRÉSIL ?

Parce que, très sincèrement, j’ai choisi un pays avant d’écrire l’intrigue. 
Je voulais tourner à l’étranger, et je suis fou de Rio et du Brésil, qui me 
fascine depuis que je suis petit. J’aime les brésiliens, leur musique, leur 
cinéma, leur Histoire, bien sûr leur football donc je suis allé trouver Dimitri 
Rassam, et je lui ai dit : c’est une comédie avec des filles, il leur arrive 
des bricoles , et c’est au Brésil. C’est comme ça que j’ai vendu mon film 
(Rires). Le fait que ça se passe au Brésil rend, je crois, cette histoire plus 
sexy, plus dingue, parce que c’est un pays dingue : tout ce qu’on voit à 
l’écran pourrait être vrai ; ce genre de situation arrive, les Rois de la viande 
peuvent un jour être Président, il y a de la corruption à tous les étages, du 
trafic, c’est un pays très compliqué et incroyable.

COMMENT S’ORGANISE À L’ÉCRITURE CET ÉQUILIBRE ENTRE COMÉDIE 
FOLLE ET INTRIGUE POLICIÈRE ?

Ce sont deux genres, à mes yeux, parfaitement complémentaires. Pour 
moi il n’y a pas de bonne comédie sans drame. J’avais évidemment envie 
que les gens se marrent mais à travers une histoire riche en suspens où 
on aurait aussi peur pour les héroïnes. Or je ne me voyais pas créer ce 
sentiment d’empathie uniquement par la comédie. Mais je me suis efforcé 
à ce que les situations soient toujours à la limite de l’absurde. Si hautes 
dans l’intensité dramatique qu’il suffit d’une petite phrase pour que tout 
dérape. Avec Julien Lambroschini, on a donc d’abord construit la colonne 
vertébrale de notre intrigue autour de ce meurtre par accident, puis on 
a ajouté de l’humour. Je voulais aussi un film féministe, exaltant le girl 
power. J’aime les films où des femmes prennent le pouvoir. Ces héroïnes 
fortes capables aussi de montrer leur fragilité comme Thelma et Louise, 
Erin Brockovich ou la mariée de Kill Bill. Et puis je vais être honnête : je 
préfère filmer les femmes que les mecs. 

QUELS FILMS VOUS ONT INSPIRÉ À CETTE ÉTAPE ?

Very bad things avec Christian Slater et Cameron Diaz : l’histoire de 
meurtre est totalement soluble dans la comédie.

ON PENSE AUSSI BEAUCOUP À PHILIPPE DE BROCA…

J’avais évidemment en tête L’homme de Rio, mais plus largement toute 
l’œuvre de Philippe de Broca qui a su faire tant de comédies populaires 
d’aventure enlevées et burlesques avec un vrai suspens. Donc je 
revendique et j’assume totalement cette influence de De Broca. Mais aussi 
celle de Tarantino où le « more is more » s’impose sur le « less is more ». 
Mon rêve était de parvenir à un mix des deux 

QUAND COMMENCEZ- VOUS À PENSER AU CASTING ?

Je n’ai écrit ce film pour aucune des comédiennes qui l’interprètent. Les 
personnages étaient d’ailleurs plus âgés dans la première version du 
scénario. Mais plus j’avançais, plus je comprenais que l’histoire gagnerait 
en force et complicité avec le spectateur si on rajeunissait les filles. En 
fait, quand j’écris, je me crée des portraits-robots de personnages en 
m’inspirant même d’actrices étrangères, comme Jennifer Lawrence par 
exemple. Cela me donne une base pour développer ensuite qui elles sont 
et d’où elles viennent.

COMMENT AVEZ- VOUS ALORS CHOISI LE QUATUOR QUI INCARNE VOS 
HÉROÏNES ?

J’aime assez révéler des comédiens. Et j’ai eu la chance que mes 
producteurs et mes partenaires financiers me suivent dans ce parti pris

QUI A ÉTÉ LA PREMIÈRE CHOISIE ?

Il était essentiel de commencer par trouver l’interprète de Lily, car c’est 
elle qui commet le meurtre. J’ai eu envie de rencontrer Philippine Stindel 
après l’avoir vue dans Mercuriales de Virgil Vernier: j’avais aimé ce qu’elle 
y dégageait et qui correspondait parfaitement à ce que je cherchais. En 
fait, plus jeune, j’aurais aimé être comme elle: rebelle et sans filtre. Et elle 
a été époustouflante de puissance aux essais.

COMMENT SE CONSTITUE DÈS LORS LE RESTE DE LA BANDE ?

Quand je vais au cinéma, j’ai toujours un petit carnet sur moi, j’y note le 
nom des comédiens qui m’ont plu. C’est ce que j’avais fait pour Alison 
Wheeler en sortant de Cloclo où elle jouait une fan que Claude François 
avait fini par engager. Et comme pour Philippine, dès notre première 
séance de travail, j’ai perçu une vis comica qui se mariait magnifiquement 
avec sa cinégénie. Je l’ai donc choisie pour jouer Agathe, la grande sœur 
de Lily. 

ET COMMENT S’EST FAIT VOTRE CHOIX DE MARGOT BANCILHON POUR 
INCARNER CHLOÉ ? 

J’avais repéré Margot dans Les petits princes de Vianney Lebasque et 
dans Palace beach hôtel, un téléfilm de Philippe Venault, où elle jouait 
un soldat. J’avais là encore été frappé par sa grande force et ce qu’elle 
dégageait à la caméra. Et elle me semblait parfaite pour ce personnage 
très belle, mais trop amoureuse, qui se fait tout le temps larguer. Margot 
est une très grande bosseuse, une actrice « américaine » ! et ça va vite.

RESTE VANESSA GUIDE QUI JOUE KATIA, LEUR AMIE, FUTURE MARIÉE ET 
ENCEINTE…

Pas facile de trouver une comédienne qui ait envie de jouer tout un film 
enceinte. Et puis c’est un personnage plutôt passif qui provoque le rire 
à ses dépends. Jusqu’à son moment de bravoure final, qui rabat les 
cartes. J’avais repéré Vanessa dans pas mal de films, pour sa drôlerie et 
sa beauté. Et dès les essais, elle m’a montré une vraie grande capacité 
dramatique peu exploitée jusque là mais qui allait être essentielle pour le 
récit. Des quatre, Vanessa était la plus expérimentée sur un plateau de 
cinéma. Et tout au long du tournage, son professionnalisme en a fait une 
grande alliée.

UNE FOIS VOS QUATRE COMÉDIENNES CHOISIES INDIVIDUELLEMENT, AVEZ- 
VOUS EU BESOIN DE LES VOIR ENSEMBLE POUR ACTER DÉFINITIVEMENT 
VOTRE CHOIX ?

C’était évidemment primordial mais je n’avais aucun doute. Sur le papier, aucune 
n’était plus star que l’autre, ce qui limitait a priori les batailles d’ego. Alors j’ai choisi 
de faire uniquement des essais caméra avec une lecture du scénario. Et il a suffi 
que je les filme ensemble pour savoir que je tenais ma bande.

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ AVEC ELLES EN AMONT DU TOURNAGE ?

Je les ai vues séparément. Je leur ai donné des éléments, leur ai demandé 
de parler d’elles et j’ai réécris certaines scènes en me nourrissant de qui 
elles sont. On m’avait proposé de les faire venir au Brésil deux semaines 
avant le tournage. Mais j’ai préféré qu’elles débarquent au tout dernier 
moment – à l’exception de Vanessa qui devait travailler son accent – pour 
se plonger directement dans le tournage. Je cherchais cet effet de surprise 
pour éviter que mes comédiennes s’installent dans un certain confort. 
Et je suis allé au bout de cette logique en commençant le tournage par 
une scène particulièrement complexe: celle où les filles s’engueulent, le 
lendemain du meurtre. Ma propre expérience d’acteur m’a appris qu’il 
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Cuéntanos cómo empieza la aventura de rodar Bienvenidas 
a Brasil...

Después de Mauvaise Fille, que no era precisamente una 
comedia, quería algo más ligero, divertido y de acción. Y 
como también me gusta trabajar con actrices, tuve la idea 
de contar la historia de un grupo de chicas que pasara 
lejos de París, y que  todo estuviera aislado, con el espíritu 
de este país sexy, festivo y peligroso, que casaba bien con 
la historia.

¿Por qué Brasil?

Sinceramente, escogí un país antes de escribir la trama. 
Quería filmar en el extranjero, y estoy loco por Río y Brasil, 
que me fascina desde que era pequeño. Me encantan los 
brasileños, su música, sus películas, su historia, su fútbol 
por supuesto, así que fui a buscar a Dimitri Rassam, y le 
dije: es una comedia con chicas, les ocurren mil cosas, 
y pasa en Brasil. Así es como vendí mi película (risas). El 
hecho de que suceda en Brasil creo que hace que esta his-
toria sea más sexy, más loca, porque es un país algo loco: 
todo lo que ves en la pantalla podría ser cierto; este tipo 
de situación sucede, los Reyes de la carne pueden conver-
tirse en presidentes, hay corrupción a todos los niveles, 
tráfico, es un país muy complicado e increíble.

¿Cómo se consigue en el guion ese equilibrio entre come-
dia disparatada e intriga policial?

Son dos géneros, a mis ojos, perfectamente complementa-
rios. Para mí no hay buena comedia sin drama. Obviamente 
quería que la gente se riera, pero a través de una historia 
rica en suspenso donde también tendríamos miedo por las 
heroínas. No me vi creando este sentimiento de empatía 
únicamente a través de la comedia. Pero he tratado de 
hacer que las situaciones siempre estén al borde de lo 
absurdo. Tan al límite en intensidad dramática que solo se 
necesita una pequeña frase para que todo se desborde. 
Con Julien Lambroschini, primero construimos la columna

vertebral de nuestra trama alrededor de este asesinato por 
accidente, luego añadimos humor. También quería una pe-
lícula feminista, que resaltara el girl power. Me gustan las 
películas donde las mujeres toman el poder. Las heroínas 
fuertes que también pueden mostrar su fragilidad, como 
Thelma y Louise, Erin Brockovich o la Novia de Kill Bill. Y 
seré sincero: prefiero filmar a mujeres que a hombres.

¿Qué pelis te inspiraron en esta etapa?
	
Very Bad Things con Christian Slater y Cameron Diaz: la 
historia del asesinato es totalmente compatible con la 
comedia.

También pensamos en Philippe de Broca...

Obviamente tenía en mente L’Homme de Rio, pero más ge-
neralmente todo el trabajo de Philippe de Broca, que supo 
hacer tantas comedias de aventuras populares y burlescas 
con verdadero suspenso. Reivindico y asumo totalmente 
esta influencia de De Broca. Pero también la de Tarantino, 
donde el “más es más” se impone al “menos es más”. Mi 
sueño era lograr una mezcla de ambos.

¿Cuándo empiezas a pensar en el casting?

No escribí esta película para ninguna de las actrices que 
la interpretan. Los personajes eran mayores en la pri-
mera versión del guión. Pero cuanto más avanzaba, más 
entendía que la historia ganaría fuerza y complicidad con 
el espectador si las protagonistas eran más jóvenes. De 
hecho, cuando escribo, creo  retratos obots de los perso-
najes inspirándome incluso en actrices extranjeras, como 
Jennifer Lawrence, por ejemplo. Esto me da una base para 
luego desarrollar quiénes son y de dónde vienen.

¿Cómo elegiste el cuarteto que representa a tus heroínas?

Me gusta descubrir actores. Y tuve la suerte de que mis 
productores y mis socios financieros coincidieran conmigo 
en eso.

¿Quién fue la primera elegida?

Era esencial empezar por encontrar a la intérprete de Lily 
porque ella es la que comete el asesinato. Quería conocer 
a Philippine Stindel después de verla en Mercuriales de 
Virgil Vernier: me gustó lo que hacía, y coincidía perfecta-
mente con lo que yo estaba buscando. De hecho, de joven, 
me hubiera gustado ser como ella: rebelde y sin filtro. Y su 
potencia en los ensayos fue impresionante.

¿Cómo se formó el resto del grupo?

Cuando voy al cine siempre llevo un pequeño cuaderno 
donde anoto los nombres de los actores que me gustan. 
Eso es lo que hice con Alison Wheeler saliendo de Cloclo, 
donde ella hacía de una fan que Claude François acaba por 
contratar. Y en cuanto a Philippine, desde nuestra primera 
sesión de trabajo percibí una faceta cómica que casaba 
magníficamente con su cinegenia. Así que la elegí para 
interpretar a Agatha, la hermana mayor de Lily.
 
¿Y cómo surgió la elección de Margot Bancilhon para 
encarnar a Chloé?

Vi a Margot en Los pequeños príncipes de Vianney Lebas-
que y en Palace Beach Hotel, una película para televisión 
de Philippe Venault, donde ella interpretaba a una soldado. 
Nuevamente me llamó la atención su gran fortaleza y lo 
que emanaba delante de la cámara. Y me parecía perfecta 
para este personaje tan hermoso, pero demasiado enamo-
radizo, al que siempre dejan. Margot es una currante, una 
actriz “americana”, y la decisión fue rápida.

Queda Vanessa Guide, que interpreta a Katia, la amiga 
prometida y embarazada...
            
No es fácil encontrar una actriz que quiera interpretar a 
una embarazada durante toda una película. Y además es 
un personaje bastante pasivo que provoca risas a su costa.
Hasta su momento de valentía final, que cambia las tornas.



faut toujours commencer fort. On y trouve la note à tenir pour la suite. 
Et comme réalisateur, tu vois tout de suite les problèmes. Cela remplace 
trois semaines de répétition ! Puis, une fois sur le plateau, je n’ai pas de 
méthode particulière. Juste vérifier que personne ne sorte de l’état et de la 
situation à jouer. Et c’est la même chose en comédie et en drame : dans les 
deux cas, je recherche la vérité de la situation ;

COMBIEN DE TEMPS A DURÉ LE TOURNAGE ?

Seulement 7 semaines, ce qui est un peu dingue avec autant de lieux de 
tournage différents.

CELA VOUS ANGOISSAIT AVANT DE VOUS LANCER ?

Non, sinon autant rentrer à Paris directement ! (rires) Je me sentais 
juste capitaine d’un bateau à ramener à bon port en dépit des éléments 
contraires. Car tout n’est pas forcément simple dans un pays comme le 
Brésil où, en plus de tout, la météo et la lumière sont très changeantes. 
L’avantage que j’avais, c’est que je parle portugais, ce qui a facilité le 
travail avec l’équipe brésilienne. J’ai, en tout cas, vécu une vraie aventure 
de cinéma.

OÙ VOUS AVEZ AUSSI RÉUNI DEVANT VOTRE CAMÉRA NOMBRE DE 
COMÉDIENS BRÉSILIENS…

J’avais repéré Suzana Pirès - qui incarne Hector, la patronne de la favela 
- dans Case grande, un film de Fellipe Barbosa. Mais quand j’ai demandé 
à la rencontrer à mon arrivée à Rio, tout le monde m’a regardé d’un air 
un peu interdit car c’est une star. C’est un peu comme si je proposais un 
petit rôle à Isabelle Adjani. Mais Suzana a lu et accepté de passer des 
essais, où elle a débarqué avec le look et dans la peau du personnage. 
J’ai donc été immédiatement conquis. Comme je l’ai été par Chico Diaz 
dont on m’avait pourtant expliqué qu’il ne faisait que du théâtre ou du 
cinéma d’auteur, Ingra Liberato, immense star de telenovela et deux des 
comédiens des Bruits de Recife, de Kleber Mendonça Filho: Yuri Holanda 
et Nivaldo Nascimento.

COMMENT TRAVAILLEZ-VOUS À LA CRÉATION DE L’ATMOSPHÈRE DU FILM 
AVEC VOTRE DIRECTEUR DE LA PHOTO ANDRÉ SZANKOWSKI ?

J’avais remarqué son travail dans Les mystères de Lisbonne de Raoul 
Ruiz. C’est un Brésilien de 34 ans qui vit au Portugal depuis une vingtaine 
d’années et on s’est tout de suite très bien entendu. Pour imaginer la photo 

de Going to Brazil, on a regardé des clichés de photographes brésiliens 
(ainsi que de Gabriele Basilico, pour ses ambiances urbaines) et vu 
énormément de films : Man on fire, Revolver, Spring Breakers, Enter the 
void… Pas vraiment des comédies, donc, mais des films où la lumière 
tient un rôle central. Car je voulais une photo qui frappe le regard, comme 
une signature. C’est aussi pour ça qu’on a décidé de tourner en Scope.

POURQUOI CE CHOIX ?

Parce que quitte à embarquer les gens dans une aventure au Brésil, je 
voulais changer d’échelle par rapport à mon premier film. Le scope allait 
sublimer les filles et permettre de mieux soigner les compositions des 
nombreux moments où elles allaient se retrouver quatre à l’écran. 

VOUS AVEZ AUSSI EU LA CHANCE DE TOURNER DANS UNE VRAIE FAVELA. 
COMMENT AVEZ-VOUS VÉCU CETTE JOURNÉE ?

La favela de Morro dos Prazeres,  bien que pacifiée, n’est pas facile d’accès. 
Pour y pénétrer, il a fallu obtenir l’aval du chef, qui nous a demandé ce qu’on 
voulait faire, notamment si on souhaitait organiser une vraie fête. Et j’ai 
senti qu’il fallait dire oui. La fête a commencé à 5 heures du matin avec 
enceintes, DJ et les vrais habitants de la favela. La police était évidemment 
au courant. Et tout le monde nous a laissé faire ! On a souhaité tourner 
ces scènes un peu à la manière d’un documentaire, en se faufilant caméra 
à l’épaule. D’ailleurs, à l’écran, on voit que les comédiennes ne sont pas 
très rassurées ; tout semblait possible. A un moment d’ailleurs, un DJ a 
commencé à chanter un titre qui a provoqué le débarquement de flics, armes 
à la main, et l’arrêt du tournage car cette chanson était interdite. Pour ces 
scènes, je me suis inspiré des clichés du photographe français Vincent 
Rosenblatt, installé à Rio depuis 10 ans, qui avait fait un reportage pour 
Libération sur les bailes funk. Je l’ai rencontré et c’est lui qui m’a emmené 
voir ces fêtes souvent encore interdites.

VOUS SAVIEZ DÈS LE DÉPART QUE VOUS JOUERIEZ DANS VOTRE FILM ?

Oui, j’avais envie de jouer un personnage qui allait me faire marrer. Et avec Julien, 
on a imaginé ce personnage d’agent consulaire pas très net et totalement barré.. 
Et sur un tournage aussi intense, c’était un peu ma récréation. 

QU’AVEZ-VOUS APPRIS DE VOTRE PREMIER LONG MÉTRAGE, MAUVAISE FILLE ?

Une expérience dans la manière de diriger une équipe et de me faire 
comprendre. Le fait aussi de commencer à penser au montage dès le 

tournage pour obtenir ce rythme élevé. Dans mon premier film, j’étais 
surtout obsédé par la recherche de l’émotion, tout le reste me paraissait 
secondaire. Avoir monté Mauvaise fille avec l’immense Yann Dedet m’a 
énormément appris.

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ PRÉCISÉMENT SUR CELUI DE GOING TO 
BRAZIL ?

Avec Yann Dedet, on s’est dit que ce n’était pas tout à fait son style de 
cinéma (rires) Du coup, j’ai fait un casting de monteurs. Et immédiatement, 
j’ai eu envie de travailler avec Samuel Danesi dont j’ai aimé le travail 
sur Les gamins et de nombreux films d’action : il réunissait ce mélange 
comédie/action que je recherchais. Et au final, le scénario s’est très peu 
modifié. Il fallait juste éviter de se laisser emporter par la beauté des 
plans, des paysages et des filles. Savoir couper certains de ces moments-
là, quitte à se faire mal. On a aussi beaucoup travaillé en musique, comme 
la scène de fin avec du Morricone. 

VOUS AVEZ CONFIÉ TOUTE LA BANDE ORIGINALE À FLORENT MARCHET. 
POURQUOI CE CHOIX ?

Je connais Florent depuis longtemps. Et je suis admiratif de son talent, 
et j’aime travailler « en famille ». Il maîtrise aussi bien le classique 
que la pop et sait, à chaque fois, créer des univers rien qu’à lui.  Au fur 
et à mesure du travail sur le montage, j’ai compris que le ton du film 
n’était ni bossa, si samba – sauf pour la séquence de la fête de Monsieur 
Hervé au consulat  - mais… italien et morriconien ! Florent a été un peu 
surpris. Mais sa grande science musicale et sa formation classique au 
Conservatoire lui ont permis de se glisser brillamment dans cette nouvelle 
envie. Et puis on y a ajouté aussi beaucoup de musiques de Baile funk que 
la jeunesse Carioca écoute aujourd’hui.

Había reparado en Vanessa en muchas películas, por su 
comicidad y belleza. Y en los ensayos me mostró una gran 
capacidad dramática poco explotada hasta el momento, 
pero que iba a ser esencial para esta historia. De las cua-
tro, Vanessa era la más experimentada en un set de rodaje. 
Y durante toda la película, su profesionalismo la convirtió 
en una gran aliada.

¿Una vez escogidas las cuatro actrices individualmente, 
tuviste la necesidad de verlas actuar juntas para tomar tu 
decisión final?

Obviamente era importante, pero no tenía ninguna duda. 
Sobre el papel, ninguna era más famosa que otra, lo que 
a priori limitaba la lucha de egos. Así que elegí hacer solo 
pruebas de cámara con una lectura del guion. Y fue sufi-
ciente filmarlas juntas para saber que había encontrado mi 
grupo. 

¿Cómo trabajaste con ellas para preparar el rodaje?

Las vi por separado. Les di algunos elementos, les pedí que 
hablaran sobre ellas y reescribí algunas escenas alimen-
tándome de quiénes eran ellas. Me ofrecieron traerlas a 
Brasil dos semanas antes de la filmación. Pero preferí que 
llegaran en el último momento -a excepción de Vanes-
sa, que tenía que trabajar su acento- para sumergirse 
directamente en el rodaje. Estaba buscando este efecto de 
sorpresa para evitar que mis actrices se instalaran en una 
cierta comodidad. Y llevé esto hasta el final, empezando el 
rodaje con una escena particularmente compleja: aquella 
donde las chicas se pelean, el día después del asesinato. 
Mi propia experiencia como actor me ha enseñado que 
es necesario empezar duro. Así se encuentra el tono a 
seguir durante el resto de la película. Y como director, ves 
inmediatamente los problemas que hay. ¡Así te ahorras 
tres semanas de ensayos! Una vez en el set, no tengo un 
método en particular. Solo procurar que nadie salga fuera
del estado y la situación a interpretar. Es lo mismo en co-
media y drama: en ambos casos, busco la autenticidad de 
la situación.

¿Cuánto duró el rodaje?

Solo 7 semanas, lo que es una locura con tantas localiza-
ciones distintas.

¿Estabas nervioso antes de rodar?

¡No, lo que no quería era regresar a París! (Risas) Me sentí 
como el capitán de un barco que hay que llevar a buen 
puerto luchando contra los elementos. Porque no es tan 
simple rodar en un país como Brasil donde, encima de 
todo, el clima y la luz son muy variables. La ventaja que 
tuve fue que hablo portugués, lo que me facilitó el trabajo 
con el equipo brasileño. En cualquier caso, viví una autén-
tica aventura cinematográfica.

Donde reuniste a un buen número de actores brasileños...
	
Vi a Suzana Pirès, que interpreta a Héctor, la jefa de la 
favela - en Case Grande, una película de Fellipe Barbosa. 
Pero cuando pedí verla cuando llegué a Río, me miraron 
un poco mal porque ella es una estrella. Es como si le 
estuviera proponiendo un papel pequeño a Isabelle Adjani. 
Pero Suzana leyó y aceptó pasar las pruebas, a las que se 
presentó con la apariencia y en la piel del personaje. Me 
conquistó inmediatamente. Como también hicieron Chico 
Diaz, de quien me dijeron que solo hacía teatro o cine de 
autor, Ingra Liberato, una gran estrella de telenovelas y 
dos de los actores de Bruits de Recife, de Kleber Mendonça 
Filho: Yuri Holanda y Nivaldo Nascimento.

¿Cómo trabajaste para crear la atmósfera de la película 
con tu director de fotografía, André Szankowski?

Me fijé en su trabajo en Misterios de Lisboa de Raoul Ruiz. 
Es un brasileño de 34 años que vive en Portugal desde 
hace unos 20, y nos entendimos muy bien enseguida. Para 
imaginar la fotografía de Bienvenidas a Brasil, miramos 
fotos de fotógrafos brasileños (así como de Gabriele Basili-
co, por sus ambientes urbanos) y vimos muchas películas: 
Man on fire, Revolver, Spring Breakers, Enter the void... En

realidad no son comedias, sino películas en las que la luz 
juega un papel central. Porque quería una fotografía que 
llamara la atención, como una firma. Por eso también deci-
dimos rodar en Scope.

¿Por qué esa decisión?

Como me embarqué en una aventura en Brasil, quería 
cambiar de escala en comparación con mi primera pelí-
cula. El Scope destacaba a las chicas y permitía cuidar 
mejor la composición de momentos en que eran cuatro en 
la pantalla.

Tuviste la oportunidad de rodar en una auténtica favela. 
¿Cómo fue la experiencia?

La favela de Morro dos Prazeres, aunque está pacificada, 
no es de fácil acceso. Para entrar, tuvimos que obtener 
la aprobación del jefe, que nos preguntó qué queríamos 
hacer, especialmente si queríamos organizar una fiesta de 
verdad. Y sentí que tenía que decir que sí. La fiesta comen-
zó a las 5 a.m. con altavoces, DJ y los habitantes reales de 
la favela. La policía obviamente lo sabía. ¡Y todo el mundo 
nos dejó hacerlo! Queríamos filmar estas escenas un poco 
como un documental, con la cámara al hombro. En la 
pantalla vemos que las actrices no están muy tranquilas; 
todo parecía posible. En un momento dado, un DJ empezó 
a cantar un tema que causó que apareciera la poli, armas 
en mano, y el rodaje se detuvo porque esa canción estaba 
prohibida. Para estas escenas, me inspiré en las fotogra-
fías del fotógrafo francés Vincent Rosenblatt, instalado en 
Río desde hace 10 años, que había hecho un reportaje para 
Libération sobre bailes funk. Lo conocí y fue él quien me 
llevó a ver estas fiestas, a menudo todavía prohibidas.

¿Sabías desde el principio que ibas a actuar en tu película?

Sí, quería interpretar a un personaje que me hiciera reír. Y 
con Julien, imaginamos este personaje de agente consular, 
no del todo cuerdo y muy excéntrico... Y en un rodaje tan 
intenso, era un poco como mi momento de descanso.
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